
tA THEORIE

D E S

J E UX DE HASARD,

o U,

ANALYSE
Du Krabf du Pale dix, dé la Roulette du

Trente & Quarante, du Pharaon, duBiribi&
du LottOt

PAR P. N. H u y n.

M. DCC. LXXXVIII.



THEORIE
DES $EUX DE HASARD.

11 y a tt'oisefpeces de jeux :les jeux d'adrefle)
les jeux de commerce & ceux de hafard. ( )
Les premiers rie peuvent être d'un goût général;

parce qu'il faut, pour y réuflîr des difpofitions
hhyfiques que la nature n'a pas accordées à tout
le monde.

Les législateurs qui ont profcrit les jeux de
hafard n'ont point atteint le but qu'ils s'étoient
propofé. En effet.les maux qu'ils ont voulu pré*

venir réfultent auffi fouvent des jeux d'adrefle &

de commerce, particulièrement dans les endroits
où beaucoup d'étrangers fe ràflerriblent. Le jeu

y eft néceffairepour occuper leur défœuvrement,
&' des parties publiques foumifes à 1'oeil vigilant
de la police, y entraînent moins d'inconvéniens

que celles où ils fe trouveroient à la merci
des Grecs qui fe portent en affluence dans ces

1 (*) Quelquefois d'un jeu d'adrefle l'ignorance des deux
joueurs en fait un jeu de hafard & quelquefois aufli 1 d'un

jeu de hafard, la fubtilicé d'un des joueurs en fait un jeu
d'adreffe..



rendez vous avec l'intention de faire des
dupes.

Les jeux ont été inventés pour fervir d'amu-
fement & de délaiïement. Il n'eft aucun plaira
qui n'occafionne quelque dépenfe. Confidérés
fous ce point de vue, les jeux de hafard,
l'on en ufoit avec modération, deviendroient les
plaifirs les moins croûteux. Je dis plus il n'y a
point de frais à payer aux jeux de hafard dans
les jeux de commerce & d'adrefle, c'eft une
charge qui pefe fur les joueurs. Aux premiers
le ponte connoît fou désavantage qui eft le même

pour l'homme d'efprit,, que pour Pimbécille.
Celui-ci, aux jeux de commerce eft toujours

la dupe de fon adverfaire ainfi que l'honnête
homme l'eft de celui qui a de l'aftuce; il eu:

rare que dans les jeux d'adrefle ou de commerce
deux joueurs foient de force égale, & le moindre
degré d'infériorité donne, à la longue, un défa-

vantage inappréciable au plus foible.

Il exifte plufieurs écrits contre les jeux de-

hafard mais la plupart ne font que des décla-
mations outrées, peu propres à perfuader & à
inilruire ceux qui s'y'livrent par une cupidité
mal entendue malgré la leciure des malheurs



occafionnds par la paflion effrénée du jeu (*), il
en: peu de commençans à qui l'amour-propre ne
faffe croire qu'ils feront plus fages, plus heureux

ou plus adroits que ceux qui les ont précédée
dans cette carrière. Il faut leur prouver par des
démonftrations qu'il eft non feulement impoilible

de gagner à des jeux inégaux, mais qu'au con-
traire il faut y perdre.

J'établis dans cet ouvrage la Théorie des
jeux qui font les plus fuîvis', & j'y démontre les
défavantages que chacun d'eux a pour les pontes.
Ils en tireront cette conféquence qu'on ne doit
jouer que pour s'amufer, & qu'en ce genre toute
Jpéculation intéreffée eft faune.

( ) La paflion du jeu eft une des plus funeftes dont on
puifle être poffédé. L'homme eft fi violemment agité par le
jeu, qu'il ne peut plus fuppoirer aucune autre occupation.
Après avoir perdu fa fortune, il eit condamné à s'ennuyer
le refte de fa vie.



REFLEXIONS
Sur ce que l'on nomme bonheur au jeu.

La fiippofifcion du bonheur de tel ou tel joueur
çft une abïurdité. Parce qu'il aura longtems ou
fouvent tentd la fortune avec fuccès, on ne doit

point en conclure qu'il réunira toujours. On

peut dire qu'il a été heureux, mais non pas qu'il
l'eft. Son prétendu bonheur peut l'abandonner
dans l'inftant même.

La chance n'a pu être la même pour tous les
individus. Elle aura varié dans fes diftributions
de même qu'on le remarque dans les effets que le
hafard produit au jeu. Voici comment je conçois

la chofe: Suppofez une galerie nombreufe; en lia
divilant par cla.ffes, il arrivera qu'un joueur aura
gagné beaucoup tandis que deux autres n'auront

gagné que moitié moins chacun que le premier

quatre autres que moitié moins chacun que les
deux de la féconde claffe, & ainfi de fuite en
rétrogradant & finiffant par celle des malheu-

,1'eux. De forte que le très heureux & le très
malheureux font deux extrêmes & que le plus
grand nombre fera de ceux dont le gain & la
perte fe feront balancés.



Cette égalité de compenfation des perdans aux
gagnans ne s'entend que d'un jeu où il n'y auroit
point de défavantages à fupporter s'il y en a

la fommn des perdans doit être plus forte que
celle des gagnans puifque pour conftituer, l'a-

vantage d'un banquier (*), il faut ôter au gain

& ajouter à la perte, dans une proportion rela-

tive à la force de cet avantagera la rapidité &

à la durée de la circulation; en forte qu'à force

de retrancher fur les gains.& d'ajouter aux per-
tes, le réfultat final fera qu'il ne fe trouvera plus

que des perdans.

(*) De même qu'il n'y a aucun genre d'amufement qu'il

ne faille payer, il eft jufte que celui qui tient une banque
publique, ait un petit avantage, puifqu'il fe charge de tous
les frais du jeu. Si on trouve qu'il gagne quelquefois trop_

c'eft de la faute des joueurs eux-mêmes qui, au lieu de
jouer peu par amufement jouent gros par avarice.



L E K R A B S.

:Jeu angloif: Se joue avec deux dit, qui produifent
les tretitefix variations fuivanter.

X manière de faire deux r. i.

a man. de faire trois i. s.
2. r.

9 man. de faire quatre i. 3.
3. 1.
s. 3.

4 man. de faire, cinq.. 4.
4. 1.
2. 3.
3. 3.

g man. de faire fix 1. 5.
5. 1.

j.4.
4. 2l-
3.3.

6 man. de faire fept .1.6.
6. t.

5. 2..
3.4'
4-3.

5 man. de faire huit. 2. 6.
6. a,
3. 5-
5. -3.
4. 4.

4 main. de faire neuf. 3. 6.
6- 3,
4- 5-
5- 4-

3 man. de faire dix. 4. 6,
6.4.

2 man, de faire onze 5. 6,.

man. de faire douze, 6. 6.

Celui qui tient le cornet annonce le point
fur lequel il veut faire rouler le jeu: cela s'ap.

pelle donner la chance. On ne donne que depuis
cinq jufqu'à neuf. (*)

(*) Il n'eft pas d'ufage de donner 4 ou 10 à la main,
parce que perfonne ne couvriroic la mire, vu que le joueur
aurait: un avantage de 36 foIs par .louis.'



Si du premier jet, le joueur amene le point
qu'il a nommé, il gagne, & comme il faut éga-

lement qu'il puiffe perdre, il y a des Krabs qui
tiennent lieu de l'autre ;chance qui n'eu: pas
encore connue. (*) Si l'une des deux chances

arrive, le' jeu finit du premier coup; finon, tel

dé que le hafard produite devient le point cor-
refpondantde celui que le joueur a donnd alors
le jeu tourne en ce que le point quijjétoit pour
lui lors du premier jet, devient celui de fon

adversaire.
Le fond du jeu n'eu: point égal, ainfi que la

plupart de ceux qui le jouent fe l'imaginent. Ce-

lui qui tient le cornet a toujours du défavantages,

A cinq & à neuf à la main, la proportion
exafte eft de 1396 pour & de 1439 contre.Il
en réfulte qu'à enjeux égaux le défavantage eft
de 7 f. 3 d. £ par louis.

A'fix & à huit à la main, la proportion eft de
6 9 6 pour & de 7 2 9 5 contre le défavantage eu:

de 1 1 f. a d. 9..1 par louis.

(*) Les Krabs n'ont lieu que pour le premier jet & font
comme, il fuit les chances de 5 $ 9 à la main ont con-
tr'elles a g ici & 12 celles de 6 ou 8 à la main ont con-
tr'elles 2, & r & pour elles, la celle de 7 à la main a
contr'elle a, 3 & iz & pour elle 11.



A fept à la main la proportion eft de 344 peur
& de 251 contre; le défavantage eft de 6 fols

9 d. -5 par louis.
En fuppofant un joueur qui donneroit tou-

jours à la main, la chance que le hafard produi-

roit, fon défavantage, d'après les proportions
ci-deffus, feroit de 8 f. 9 d. 222^ par louis.

Les paris de proportions fe font comme il fuit
Lorfque la chance

eft 4 5 on parie 3 contre 44 à 6 3 ..5
4 à 7 1 2
4 à 8 3 •• 5
4 à 9 3 4
5 i\ 6 4 5
5 il 7 2 ..33

6 à g 5 contre4
6 A 7 5 • • 6
6 à 8. égal.
6 à 9 5 contre 47*5- • • 3 a7 à 6 6

Lorfque la chance
eft 7 à 8on parle .6 contre

7 à 9 3 •• 28 à 5 5 4
8 à 6 égal.
8 à 7 .5 5 contre 6
8 à 9. 5. 4
9 à 5 égal.
9 Il 6. 4 contre
9 à 7 3 3
9 à 8 4 • • 5

10 Il 5 3 4
10 6 3 5
iq à 7 1.. 2
10 à 8 • • • 3 5
10 à 9 3 • 4

11 fe fait aufri nombre de paris ,tels que l'arrivée
d'uu.dé de préférence à un autre comme quatre
avant dix, cinq avant neuf, huit avant fix. Ils
font égaux, en ce que l'un peut fe produire d'au-

tant de manieres que l'autre.
On peut parier pour'deux points réunis contre

un feul, lorsqu'il peut fe produire d'autant de ma-^
• nieresque les deuxautres enfemble tels que-qua-

tre & dix avant fept.



On parie autii cinq avant huit, cinq avant fix,
neuf avant fix, neuf avant huit; mais comme huit

& fix ont pour fe produire une maniere de plus

que neuf & cinq, lorfque les premiers fe font par

un doublet le coup eft nul. De même lorsqu'on

parie 7 avant 6 & 7 avant 8, fi le point de 7 fe

fait par fix & as, & fix & huit par le doublet,
les coups font nuls.

On fait quelquefois des paris fur la maniere

'dont un point fera produit par exemple; fi le

point doit être huit, l'un des joueurs peut parier

pour 6 & 2 & l'autre pour 5 & 3 mais on ne
pourroit point mettre en oppofition l'une de
ces deux manieres avec 4 & 4 parceque celle-

ci eft fimple, & que les deux autres font dou-
bles.

A cinq ou neuf à. la main il y a huit contre

un à parier qu'on ne niquera pas. (*)
A fix ou huit à la main il y a 5 contre 1,
A fept à la main il y a 7 contre 2.
On pourroit parier 1 contre 2 qu'en don-

nant fept à la main ce fera fini du premier

coup, & 2 contre i que fi c'eft fini du premier

coup, ce fera en faveur de celui qui tient pour.

On appelle niqucr lorfque le joueur gagne du premier
jet en amenant le point qu'il a nommé.



Il eft généralement reçu que tout argent peur-

du injustement eft dans le cas d'être réclamé,
même longtems après ainfi les paris qui n'au-
roient point été tenus dans les proportions dé-
taillées ci-devant foit pour ou contre font injuftes
& leurs effets nuls.

Il faut beaucoup d'attention, tant pour faire
fon jeu que pour éviter de faire faute, (*) parce
que cela emporte la perte du coup. J'en ai vu
juger plufieurs, les uns avec trop de rigueur &
d'autres très injuftement. On ne doit tenir pour
faute que ce qui pourroit donner lieu à une fur-
prife, & même l'équité fembleroit exiger qu'on
ufàt d'indulgence envers celui qui tient le cor-
net il r aifon du défavantage qu'il a à parier

pour, (**) & qui eft encore augmenté par les

frais de pane qui font à fa charge.

(•) II feroit à fouhaiter que la régle fût de jetter les dés
franchement, c'eft à dire tout d'un tems & qu'ils roulaiïent fur
la table pour lois il n'y auroit jamais de faute. Autrefois
les paris fuivoient le fort du jeu; cela ayant paru trop injufte,
on eft convenu que les fautes feroient perfonnelles. Peut-être
a t-on craint qu'un joueur de mauvaifefui ne le fît exprès pour,
en perdant d'un coté, faire gagner des paris oppofés dans lef
quels il feroit intéreffé. Malgré cette reforme il refte encore
un objet de fpéculation en ce genre, en rendant nul un pari
défavantageux; c'eft pourquoi il feroit prudent de ne jouer fé-
parément à fond de jeu qu'à proportion de ce que le joueur y a
lui même.(.) Il y a environ fept & demi contre un; à parier [qu'on



je ne connois que trois circonstances où le

coup doive être tenu pour faute.
C'eft lorfqu'au lieu de lancer les dés fran-

chement on les pofe couverts par le cornet, &

qu'on le fouleve de côté ou d'autre. II fembleroit

quepour queceiutunefauteilfaudroit quelesdés
enflent pu être vus; 'mais comme on ne peut juger

de la hauteur dans la viteffe du mouvementni dé-

terminer l'élévation fuffifante pour cela, & enfin
qu'iln'ya ordinairementqu'une partiede la galerie

qui foit à même d'en avoir vu l'effet, la fureté gé-

nérale exige qu'il n'y ait point d'exception. Cette
circonstance eft faute,parce qu'il peut en réfulter
la tromperie fuivante. Ayant vu les dés le joueur

de mauvaife foi les laifferoit ou les retourneroit
s'ils étoient contraires foit à lui-même ou à fes
affociés par lefquels il pourroit être prévenu

par un fignal. Ne vit-on que les faces de côté,
il fuffit d'être un peu calculateur pour feritilc

qu'on peut déterminer, à quelques chances près,
le point qui peut être en haut.

Ramaffer un dé qui eft déjà forti du cornet,

ne panera pas trois fois de fuiçe tandis qu'à tout autre jua
dont les coups font égaux, il n'y a que fept contre un.



pour lerejetter de nouveau, eft faute parcequ'on

peut fuppofer que le joueur ne fait cela qu'à
caufé qu'il lui eft contraire.

Lancer le fecond dé contre le premier de

façon qu'ils fe mêlent (*) eft faute par la même

raifon que je viens de dire.

Le marqueur peut empêcher qu'on ne faite

faute, fans que perfonne puiffe le trouver mau-
vais, fpit eninftruîfan* ou en prévenant le joueur,.

furtout lorfque celui-ci fe met en devoir de ra-
maffer le premier dé qui peut être remis en pla-

ce, à moins qu'il ne foit déjà rentré dans le cor-
net pour lors la faute exifte..

Il eft du devoir du marqueurd'annoncerla faute

& de déclarer le coup nul ou perdu afin de ga-
rantir les joueurs peu initruits de toute fuper-

cherie.
Les fautes doivent être punies fur le champ.

Si: on en a paffé une & qu'on ait rejoué après
on ne peut plus y revenir,de même qu'au tri&raç

une école ne peut plus fe reprendre après coup.
Dans le cas où Ile marqueur comprenant

mal l'intentionou l'ordre du joueur, annonceroit

une autre chance, c'eft à celui ci là le reprendre

•(•) Le dé retourné. ou trop fenfiblement pouffé hors de.
fa place par le fécond dé, cil réputé mêlé.



hvant que de tirer le fecond point du jeu, fans

quoi l'annonce du marqueur prévaudroit la

raifon en eft que l'erreur peut également être fa-

vorable comme contraire au joueur, & qu'ou
pourroit, le foupçonner de faire' naître une équi-

voque à deffeing, afin d'adopter enfuite le point
qui lui conviendroit le mieux.

Le jeu ayant d'abord été bien marqué, fi le

marqueur fe trompoit dans la. continuation l'er-

reur peut & doit être rétablie.

°
On ne peut changer de dés pendant la durée

d'un coup de forte que, fi après avoir nommé
la chance on prenoit d'autres dés, il faudroit
la nommer de nouveau. Le feul cas d'exception
eft, fi un dé venoit à fe caffer par la vio-
lence du jet 'rien ne pourroit empêcher qu'on en
fubftituât d'autres.

Si au milieu d'un coup, on s'appercevoit
qu'un dé fût faux ou aflez mal fait pour ne
pouvoir continuer avec, le jeu feroit.nul; parce
que fi [le dé n'étoitpas bon pour continuer,
de même il ne pouvoit être bon pour com-
mencer.

Il n'y a que le joueur & ceux qui font contre
dans le fond de fon jeu, qui puiffent valablement



barrer le coup; parce que le jeu étant cenfé leur.
appartenir, il n'y a qu'eux qui puiffent en dif-

pofer. Le jet eil nul pour tout le monde, à moins

que les parieurs ne foient d'accord de le te-
nir pour bon de même que par convention
réciproque ils peuvent barrer pour eux.

La mife en, jeu du joueur doit être couverte
la première. (*)

C'eft ici le cas de rapporter quelques anec-
dotes qui ferviront à faire fentir la différencé

que l'on doit faire des événemens qui arri-

vent.
Le marqueur ayant, laiffé dans la table la

boëte aux dés un de ceux du joueur tomba

(*) Si faute d'attention le joueur jouoit avant que fon jeu-
fdt fait, il en réfulteroit l'embarras que voici. Tant que fon
jeu n'eft pas fait, il ne peut pas jouer & quiconque ne joue pas
ne peut pas tenir le cornet. Cependant d'autres peuvent .avoir
formé des parties féparées & fi leur jeu devoit être nul cela
feroit très fâcheux au moins pour l'un des deux parieurs.Cette
fituation peut donner lieu a'des fupercheries. Pour y obvier &
remettre les chofes en regle, il me femble qu'on devroit tirer
du jeu féparé qui feroit le plus fort, de.quoi couvrir la mife du
joueur. Quand même la chance feroit à fon défavantage, il
devroit le fouffrir parce qu'il n'a pu jouer pour rien. Cela fe-
toit égal 2 celui qui a tenu contre. Il n'y a que celui qui fe.
rait pour qui pourroit y perdre; mais pourquoi fon jeu fe trou-
ve-til en oppofition avec le jeu principal

dëfllts



il

defïïis on fit rejetter ce dé de nouveau fous

le vain prétexte que cette boëte n'étoit pas
du jeu. Cette décifion étoit faune parceque la

boëte en queftion devoit à jufte titre âtre con-
fidérée comme y appartenant, quoiqu'elle ne
s'y fût trouvée qu'accidentellement cette fois-
là. Je dis plus je ferois d'avis qu'elle y ref-
tât toujours afin que chacun vît qu'effectivement

le marqueur change les dés lorsqu'on les lui
demande, & que d'ailleurs tout ce qui fert au
jeu doit être fournis à la vue & à l'infpeétion de

tout le monde.
Deux joueurs parioient gros entr'eux; A pour

& B contre. Un autre joueur C prit le cornet &

ne propofa qu'un foible jeu. Perfonne ne le cou-
vrant, le jeu des deux autres étoit empêché; en
forte que pour le faire aller, A prit le foible enjeu
de C dans le fien. Sur'le jet des dés B barra le
coup qu'il auroit perdu, tandis qu'énfuite il le

gagna.
Ce ne fut qu'après la. féance qu'on s'avifa de

contefter. On prétendit que n'ayant pas couvert
la mife du joueur, B n'avoit pu barrer. Les per-
fonnes au jugement defquelles on s'en rapporta
déclarèrent le barre nul & décidèrent qu'il de-
voit rendre l'argent. B



Je trouve qu'on a mal jugé; parce qu'il falloit

examiner qui donc avoit le droit de barrer; parce
qu'enfin ce droit appartient à deux perfonnes

favoir le joueur & celui qui tient contre dans
le fond du jeu. On ne peut pas dire que c'était a

.A. parce qu'il eft contre la nature d'admettre

qu'une même perfonne puiffe être pour & con-
tre en même tems.

Si la, mife de C eût été couverte & fait tas à

part, A auroit pu dire qu'il avoit fait ce jeu par
commimon; mais il a levé & confondu l'enjeu
de C avec le fien: donc on ne peut envifager

fainement le jeu d'A que comme pris par C dans
le fien & non pas celui-ci dans le jeu de l'autre;

parce que C étant maître du jeu ne pouvoit être
fubordonné à A. Ainfi par le fait B avoit le droit

de barrer parce qu'il jouoitàfond de jeu. contre
C dont la mife étoit comprife dans le tas d'A.

Un joueur ayant lancé un dé feul, foit par

gaillardife ou par précaution afin que le fecond

ne vînt pas le heurter le prit, le mit à la vue
de tout le monde fur le chandelier & lança l'au-

tre avec fécurité. On déclara le coup n,ul, par la
raifon que fi le joueur eût- laiffé le premier dé
( qui étoit à fon avantage ) fur la table, il auroit.



pu faire faute. Cette décifion étoit injufte par·
ce qu'on pouvoit prévenir & empêcher d'ôter ce
dé de fa place que ce déplacement n'influoit

en rien fur le hafard & enfin que ne l'ayant pas
empêché c'étoit avouer tacitementque l'on y con-

fentoit. On pourroit fuppofer à celui qui fit cette
réclamation l'intention de laifier perdre le joueur
& de l'empêcher de gagner. Au furplus il eft criant

de prétendre ajouter des défavantages de hautaine

à ceux que celui qui tient pour, a par la coufti-
tution du jeu.

Ce n'eft pbint ici comme dans les jeux d'à-

dreffe & decommerce oùl'adreffe, l'intelligence&
l'attention comptent pour beaucoup. Les jeux
de pur hafard n'admettent de régies que celles
qui font fondées fur le bon fens, qui tendent à y
établir la furété & l'égalité la plus poffible; mais
là où; il ne peut y avoir de tromperie il ne peut
y avoir de punition.

J'ai dit au commencement de ce chapitre que.
celui qui tenoit pour, avoit toujours du défavan-

tage J'ai également obfervé qu'on ne tenoit point

4 ni 10 à la main, à caufe du grand avantage que"

ceschances auroient pour le joueur;cependantle
feul moyen d'égalifer ce jeu feroit de les admet.



tre en tirant les chances au hafard. Voici l'opé-
ration par laquelle je le prouve.

Dans trente jeux donnés par le hafard la pro-
babilité eft qu'il y en aura

On voit que de trente événemens, fix pro-
duiront une fommed'avantagesparfaitement éga-
le.à celle des désavantages produite par les vingt-

quatre autres. D'après cela on pourroitibupçon-

ner que l'intention de l'inventeur de ce jeu étoit
qu'il fût joué comme je le dis puifqu'il eft à
fuppofer'que fon deffein étoit de le rendre égal.

Comme il s?eft introduit dans ce jeu quantité
de paris fur la folution des coups en un ou plu-
fieurs jets & que les proportions tiennent à un
calcul compliqué qui n'eft point à la portée de

tous les joueurs, qui font cependant intéreffés à



en connoitre la valeur, je donne ci-aptes un
tableau de ce qu'on, peut y mettre..

TABLEAU
des 'proportions & des paris que l'on peut faine

fiw les événemens ci-après*

Proportions
Termes. p,nBnr,ion, tes plus rap- Différences de cs~

des aes proches de lui qui tient pour
En. donnant Mutions. l'ufiige des- la folution.

paris.

Du premier coup. 5 contre 13 3 contre S
avantage 4 f. 5^. &

S & 9. dans deux coups. 73 -89 4' 5' avantage 6

£
1 avant. 5 {. [

6 de 8 dans deux coups. 19 83 1 1 déftiv.
Il' {.' 3

Ma main, dans trois coups- 14495 8833 8 5' avantage' 5 3.

Du
premier coup. 1 contre 1 1 contreégal.



TABLEAU
des proportions& des paris que l'onpeut faire

fur les évênemensci-après.

Proportion»
Lortiuela Termes les plus rnp- Différences de ee-

shnnce eft des ™p2m°ns proche <te lui qui tient pour
.décidée. Mutions, exactes. [.ufo6e des la folutlon.

du premier coup 7 contre 39 contre 9 avantage 12 f.

4 & 10 & s dans deux coups 455 841 1 a avantage 17

4 & 10 & p dans trois coups 31367 24389 8 9 avantage fi

4 & 10 A 6 du premier coup 1. contre 7 3 contre 7 égal

40 3 55 avantage
6 avantage i»

4 ou toi
5 ou 9 1t 8 du premier coup t 3 ">ntre 3 égal
5 ou p & 6 dans deux coups 7 • • • 9 1.. 9 égal
Sàsoup dans trois coups 31 • »7 4..33 avantage fi

5 ou 9 Ildu premier coup 5' «Mre 13 3 Contre S

t Il 5 ou p dans deux coups »SS* ir« « • •? avantage 6 i
tàgou8à« dans'trois coups ?*W• 4394 Il..55 détl>v'"lt' ;J

a avantag» »»

premier coup 111 contre as 3 contre avantage
5^

ftà?ou?48 dans deux coups 67» • • «»5 I contre r avantage 17

dons. trois coup 31031 »56î5 a • d«f»v«nt.i»



LE P A S S E-D I X,

Se joue avec trois dès qui produifent les deux

cents feize variations fuivantes»



Suivant le jeu ordinaire il faut deux points pa-
reils pour décider le coup.

11 y a dans les 'deux cents feize variations, 48
coups de paire, 48 de manque,& iao nuls; ainfile
jeueft égal. Lorfqu'unbanquierle tient, les points
de 4 & de.i? font pour fon avantage en ce qu'il
tire ce qui perd & ne, paye pas ce qui devrait
gagner. Celalui fait unavantage de 3 1-1 pour cent

ou 1 5 f. par louis.
Le pari égal que ce fera fini du premier coup

eft de 4 contre 5.
En pariant 9 contre 4 que ce fera fini en deux

coups, on a un avantage de cinq fous & demi par
louis.

On peut jouer le paffe-dix à. toutes chances.
Pour lors, le banquier a pour lui les points de 5

& de 1 6 ce qui lui fait un avantage de 2 j pour
cent ou 13 f, par louis.



LA ROULETTE
A quarante caffes, vingt d'une couleur& vingt

d'une autre. On fait circuler une boulequi fait
gagner celle des deux couleurs où elle. s'arrête.
Dans les vingt caffes de chaque couleur il y en
a une pour le banquier, qui a l'avantage lorfque
la boal s'y arrête, de tirer ce qui a perdu, fans
payer celle qui devroit gagner. Cela lui fait
un objet de pour cent ou douze f. par louis.



LE TRENTE ET QUARANTE.

Le trente & quarante fe joue avec fix jeux de
cartes complets. On tire deux points qui ne peu-
vent être moins que.trente-un, & pas plus que
quarante. La première extraction eftpour la noire,
& la feconde pour la rouge. Le point qui appro-
che le plus près de trente-un fait gagner la cou-
leur pour laquelle il eft.

Ce jeu eftparfaitementégal, au refait de trenr
te-un, près qui fait l'avantage du banquier, en ce
qu'il tire la moitié de ce qui eft aux deux couleurs.
eeft un objet de i l?il pourcent,ou 6 f. a d.i par
louis.

Il eft de tous les jeux de hafard celui qui eft.
le moins défavantageux aux pontes, & le plus
honnête par la' franchife avec laquelle il fe fait
de part & d'autre.

On n'A point encore calculé le fond de ce jeu
d'une maniere exacte. Tout ce qu'on en fait eft

établi fur des fuppofitions qui me paroiuent peu
fondées. Soit qu'on les ait tirées de différentes re-

marques, la diverfité des opinions fait voir qu'el.
les n'ont pas donné les mêmes résultats.

Les uns eftimentque le refait de trente-un doit



arriver tous les vingt.- fept coups d'autres

tous les trente-quatre; mais il ne peut, arri-

ver fi fréquemment, furtout en le comparant

avec celui de quarante qu'on prétend devoir ar-
river tous les trois cents coups. Si cette derniere
fuppofition'étoit jufte, il me paroit que le refait
de trente-un devroit être d'autant plus rare; & fi

au contraire celui-ci arrivoit tous les vingt-fept

ou tous les trente- quatre coups celui de qua-
ratite feroit encore infiniment plus rare que je

ne le fuppofe. L'un & l'autre ne peuvent êtrejuf-

tes enfemble. L'impoffibilité en eft évidente par
tous les refaits en général, qui, arrivant dans

une même proportion, rempliroient une grande
partie de la taille, enforte qu'il y auroitbeaucoup
moins de coups On fent que cela ne
peut être, & que dans vingt-huit à trente coups
qui réfultentdés trois centsdouze cartes; il yen a
régulièrement as à 27 de bons..

Le feul principe fur lequel on puiffe établir la
fréquence & la rareté des différens coups, eft ce-

(il eft impoffible qu'il y ait plus de 3a coups & moins
do 25 dans les 312 cartes. Le nombre: commun eft de a6
coups déciGfs & de g refaits. Il eft me que févénemeat s'é*.
carte beaucoup de. cria,



lui-ci. Il faut obferver que des dix points de

trente-un à quarante, les uns arrivent plus faci-
lement que les autres. Par exemple celui de qua-
rante ne peut fe faire que quand la, derniere car.
te eft un. 10.

Celui de neuf par 10 & g.
Celui de huit par 10. 9. & 8.
Celui de fept par 10. p. 8. & 7.
Celui de fix par la. 9. 8.7. & 6.
Celui de cinq par 10. 9. 8.7. 6. & 5.
Celui de quatre par io.g,8'7>6.5-&4.
Celui de trois par ïo 9.8.7-6. 5.4. & 3.
Celui de dcux par 10. g. 8. 7. Ç. 5.4. 3. & 2.
Celui de trente-un par. 10. g. 8. 7. 6. 5. 4. 3. 2 & 1-

Les différens arrangemensqui peuvent fe trou-
ver'dans les cartes avant qu'on en vienne à la
derniere, n'ont prefque plus d'influence dans le
fort, & le peu ne peut occafionner de différence.
Il eft tel, que fi on jouoit de 41 à 50 il feroit ab-
folument nul: au contraire, fi on jouoit de ai a
30 il feroit pour beaucoup; de i l, à 20, il feroit
prefque tout; & de 1 à 10, mon fyftëme difparoi-
troit.

Comme il eft. évident que les effets fèreprow



duifent en raifon du nombre de leurs caùfes, le

point de trente-un arrivera 13 fois, pendant que
celui de trente-deux n'arrivera que 1»

Celui de trente-trois que 11

Celui de trente-quatre que 10
Celui de trente-cinq que 9
Celui de trente-uxque 8
Celui de trente-fept que 7
Celui de trente-huitque 6

Celui de trente-neuf que 5
Celui de quarante que 4.

Comme il. faut le concours de deux de ces
points pour former un coup & que le nombre

proportionnel ci deffus fe monte à quatre-vingt
cinq,.le. quarré de cette fomme fera la quantité

où tous les différens événemens fe, reproduiront

en raifon du nombre des caufes qui leur appar-
tiennent.

Ainfi dans 7225 'coups

31 & 3 arrivera 169 fois 31 & a7 arrivera 91 fois

31 & 32 t$6 3a & 38 78

31 Se 33 143 31 & 39 6S

31 81.34 130 31 & 4O • .• 52

3 & 35 117 32 & 31 J56

SI Se 36 104 32 & 3a 14+





Dans ces fept. mille deux cents vingt-cinq

coups, il y a huit cents cinq refaits; cela revient à
un dans huit ou neuf coups ou environ fept dans
deux tailles.

Il réfulte qu'un refait de trente-un arrivera
dans 42 ou 43 coups (*)

Celui de trente-deux dans.. 50 ou y
Celui de trente-trois dans 59 ou 60

Celui de trente quatre dans 72 ou 73
Celui de trente.cinq dans 89 ou 90
Celui de trente-fix dans r I2 ou 113
Celui de trente-fept dans 147 ou 148
Celui de trente-huit dans 200 ou 201
Celui de trente-neuf dans 289
Ce.lui de quarante dans 451 ou 452

(*) En difant. que le refait de 31 arrivera tous les 42 ou 43
coups j'y cornpreris tes autres refaits qui font nuls. En les
déduifant on trouvera qu'il doic arriver tous les 38 ou 3P
coups décififs.



Pour s'aflurer de la jufteffe de ces probabilités

il fuffit de .voir,félon mon premier principe, com-

bien il y a à parier pour le premier point, enfuite

Multiplier la fomme par le rapport du paroli, &

on la trouvera jufte. Par exemple pour le -refait

du trente-un, il y a 13 contre 73, ou i contre

5 1 pour le premier point; la fomme duparolifera

de' 42 169 Otant un de mife, il refte 1 contre

41 îîi à parier que le coup ne fera pas trente un
& trente-un.
Proportions de ce que te banquier pourvoitdoit.

fier ou recevoird'acconfur la coii-
noiffance du premier point.

Lorfqu'on eft fur la noire.

r») Sam r»v»ntog« du 31 le banquier devroit donnera la notre 2e IW.
6 f. 7 d. Ru tien de 18 tiv. 9 f. 10 d., de mûrae ne recevoir la rouge que 30Iv. 6 f. Z d, au lieu de aj llv.' 3 f, 3 d« Lorfqu'on



De pareils arrangemens ne font fufceptibles

des proportions ci-devant que lorfqu'il n'y a que
le premier point de tiré; car fi quelques cartes
du fécond étoient déjà abatues, cela changerait
la fituation du jeu.

Dans la bonne régie, la dernière carte du talon

ne devroit pas compter, par la raifon qu'elle eft

connue de plus comme on peut fpéculer fur le
dernier coup, l'égalité du jeu eft rompue; parce

que toutes les fois que le dernier coup finit par
la derniere carte, il eft prefque toujours proba..
ble que la rouge gagnera de préférence à la noire.
Si c'eft même un neuf, la rouge ne peut avoir



au-delà de trente-neuf tandis que la noire peut
avoir jufqu'à quarante.

Il ne peut exifter aucune yarche aucune
înaniere de jouer pour gagner furement pas
même pour ôter la moindre portion de l'avanta.

ge du banquier. A la longue tous les événemens
s'égalifent, & le banquier ayant plus de chances

en fa faveur que le ponte doit gagner abfolument
Si un joueura eu le bonheur de faire un groscoup,
il le reperdra en détail, de même que ce qu'on

aura gagne avec une martingale on le reperdra

en gros; par ce que telle grande qu'elle foit, elle
fauteradans une proportion égale à ce qu'ellepeut
rapporter,

Une faut pas qu'un joueur fe fie à l'expérience
trompeufe de quelques centaines de tailles en
eût-il des mille, à force de les retourner il trou-

vera à y adapter une marche (*) qui n'auroit

(*) Le nombre des marches que l'on peut compofer ett
prodigieux puifque' fur une fuite de 26 coups il y en a 67

108,864. C'eft- à-dire qu'il y a 67,108,864 manieres donc

une taille compofée de vingt-fix coups peut arriver. Telle ma-
niere poffible que l'ori voudroit déterminer en a 67,108,
863 autres contre elle qui toutes font également pof-
JCbles. Dans ce nombre il n'y a qu'une chance pour que la
taille foit tout coups de rouges, une tout coups de noires,
une tout intermittente commencée par rouge .une tout
ilntecmitteute commencée par noire. A. force de tailler il



point manqué mais dès qu'il voudra la mettre

en pratique, il rencontrera un hazard qui le met.
tra dans le nombre de ceux qui calculent conti.
nuellement & qui perdent toujours.

Si un joueur a eu la chance de doubler, de

tripler, de quadrupler fa martingale, fans fauter,
il ne faut pas s'imaginer que fa méthode vaille

mieux pour cela ce n'eft pofitivement que la

eft probable que ces événémens que 1.'on regarde comme im-
poITibles à caufede leur uniformité fe montreront quelque jour,
mais la période dans laquelleon peut les attendreeft bien longue;
car fuppofez qu'on fit régulièrementdix tailles par jour il fau.
droit un.efpace d'environ dix-huit mille cinq cents ans pour
les voir une feule fois.

Pour traiter la chofe en petit, il y a foixante quatre manie-
tes dont une fuite de fix coups peut fe produire; de là vient
qu'il y, a 63 contre 1 à parier qu'on ne gagnera pas ûx coups
de fuite. S'il y.avoit foixante-quatrejoueurs qui tinrent chacun
une marche différente, à toute révolution il y en auroit un qui
gagneroitceque les foixante-trois autres perdroient, ou bien ut
joueur qui répéteroit fon jeu 64 fois gagnerait probablement

en une ce qu'il perdroit dans les 63 autres; parce que dans
l'ordre des événemens on doit confidérer comme la mêmechofe
64 joueurs pour un feul coup ou 64 coups pour un fgul joueur.
Il n'eft-que probable & non pas certain qu'en 64 jeux on en
gagnera un de 6 coups de fuite; mais le plus fouvent cela ar-
rivera. Et puifqu'on peut le gagner dès la première fois & par
conféquent épargner la perte des 63 autres-, ou bien.le gagner
plufieurs fois dans cet efpace, de mêmeaulïï il faut qu'il ar-
rive quelquefois qu'on perde au. delà avant que de gagner à le
longue; le retard des uns -compenfera l'avance des autres,



même mefure debonheur, comme de gagner un
paroli, un fept & le va &c.

Toutes les .progreffions reviennent au môme;
& celle qui augmente le plus ne fait que faire,

jouer plus gros celui qui croit ne jouer qu'à un

louis, parce que le premier coup de fa martinga-
le commence par là, en joue véritablement plus;

par exemple, fi elle eft de fix coups & qu'elle fq

monte à 120 louis, par la continuation, chacun
reviendra l'un parmi l'autre à 5 louis & l de

forte que fans martingaler, s'il eût joué coup par
coup cinq louis &un neuvième,cela feroit revenu
abfolument au même, '& parla continuation il
auroit perdu autant d'une façon que de l'autre.
Ceci n'exclut point la poïïïbilité momentanée de

gagner,parce que pourun ou peu de coups l'avan-

tage du banquier n'eft rien; mais feulement qu'il
la longue on doit finir par payer le plaifir qu'on

a eu ou la peine qu'on.s'eft faite.

Le trente & quarante ne comporte point de
fauffe taille. Soit que le banquier fe trompe en
comptant, comme tous les pontes comptent avec
lui ils peuvent le reprendre une carte tirée de

trop eft réfervée & vaut pour le point fuivant

n'ayant pas, à craindre, comme au Pharaon,. la



fpéculation des joueurs de figures, le banquier
détache les cartes trop découvert & trop libre-

ment pour pouvoir être fufpe&é auili de deux

cartes tombantes enftimble on voit toujours évi-

demment quelle eft celle des deux qui doit fer-

vit la premiere. Il" eft feiifible que sttly avoit
faune-taille dans de pareils cas, on la féroit naî-

tre à. chaque inftant; parce que les cartes paiTarat

par' toutes, les mains, on'pourroit les collerexprès.
La. feule circonftance où'Xon pourroit faire

quelques difficultés feroit fi le banquier ne fi-
niftbit pas la.taille; parce qu'il "eftd'ufage. de tail-
ler à fond & même de montrer avec évidenoe

que le refte des cartes ne peut pas faire un coup.
Je n'en infère pasque ce feroitfauffe-tailles'il man-
.quoit, de donner cette fatisfaftion, aux pontes*;

.,parce. que comme je l'ai- déjà dit, là où-il.ne peut
y avoir- de. tromperie, il ne peut y avoir de pu-
nition. Et il nepeut y avoir en cela de trompe-
rie; puifque l'dvénement eft incertain &t que k-
iiombre de cartes qu'il faut pour le décider écarte-
l'idée du foupçon qui autoriîe la faune-taillé:au.
Pharaon,.oùune- feule carte décidant du fort, le.-
banquier peut être foujpconaé'de là. connoîte



en outre comme le ponte ne peut retirer fa carte
quand il le veut, de même auffi le banquier ne
peut renoncer à la partie fans la perdre. Au trente
& quarante au contraire chaque coup forme une
nouvelle partie, & fi on vouloi parlerd'inégalité,

cette raifon feroit au préjudice du banquier qui

en refufant de jouer fe priveroit de l'avantage
du refait de trente-un s'il arrivoit.

A aucun jeu, jamais le banquier ne peut
fe prévaloir du faut de fa banque pour fe difpen-
fer de payer complettement, parce qu'avant de
tirer le coup, c'eft à lui à voir s'il peut perdre

autant qu'il peut gagner eût-il moins en ban-

que qu'il n'y a fur le jeu, du moment qu'il tient
le coup il reconnoit tacitement qu'il fait bon.

Il dépend du banquier de régler & de borner
fon jeu comme il lui plait parce que dans au-
cun cas un joueur ne peut obliger l'autre à jouer
plus gros qu'il ne veut. Tout ce qu'on pourroit
faire contre un banquier,qui feroitdéraifonnable,
ou fi les régies qu'il établiroit ne convenoient
point, ce feroit de ne pas jouer du tout contre
lui.



LIE PHARAON

Se joue avec un jeu de cartes com.plet; la pre-

miere eft pour le banquier & l'autre pour le-

ponte..
Le: désavantage connue dans les do.ublets Se.

dans la, derniere carte. Il y a communément trois,

doublets dans deux tailles. Si tout le jeu étoifc

joué également l'avantage du banquier feroit de-

3 il. pour cent, ou 17 f. '-par louis; mais comme
il ne l'eft point, & que la probabilité dés dou-
blets de la. derniere carte, & la fituation de-,

chaque jeu varient tous les coups, on ne peut
l'apprécier au jufte*.

Excepté lorfqu'une carteeft encore quatre fois.:

dans le jeu, il eft peu de pofitions où le rifque:

de tomber à la dernière carte ne foit plus grand
que le défavantage d'effuyer un doublet. Il dé-
pend du ponte de diminuer le hafard de celui-ci;,

par exemple s'il choifit la, carte de face ou la*

carte Anglaife, Il eft moindre fur celles-là que?
fur d'autres qui ne font point encore forties.Le:
contraire arrive lorfque beaucoup de cartes font
•tirées. & que quatre femblables font encore dans



le jeu alors il augmente en proportion du tèms
qu'elles reflent encore fans fortir.

Le pharaon eft très amufant par l'illufion que
font les parolis & autres plis qui empêchent de
s'appercevoir de ce qu'on joue; le beau de ce jeu
étantde chercherà faire degrands coups, tel qui rif.
queunfeptouun quinze-leva, nel'expoferoitpeuU
êtrepass'il voyoit la fommeen efpeces,Sur la finde

la taille, le banquier annonce ordinairement qu'il

n'y a plus beaucoup de cartes, afin de prévenir

ceux qui voudroient encore mettre, de ne pas
faire un jeu trop défavantageux.

Toute carte qui a fo uffert taille doit refter juf.
qu'à ce que le fort en foit décidé. Un jeu fait ne'
peut non plus fe changer ni fe transporter.



TABLEAU
de la firogrejfwn des dé/avantages.



Le Banquier fait faune taille lorfqu'il met deux

cartes de fuite fur un même tas; lorfqu'il ne taille

pas à fond, fans des motifs valables, tels que les

cas d'une couche trop forte ou que les fonds lui

manquent, ou enfin de rumeur & de défordre à
la partie. Il fait également fauffe taille par quel-

ques mouvemens fufpe&s comme en reportant
fur lê talon une carte qui en êtoit déjà détachée.
Jl ne ne faut pas confondre cette derniere a&ion

avec cellé de tirer deux cartes qui tiennent quel-
quefois enfemble car en les tenant féparées du
talon et les détachant bien évidemment dans leur
ordre, il n'y a rien contre la régie.

Une loi aufïï févere eft établie pour forcer le
banquier à fe mettre dans le cas de n'être jamais
foupçonné d'infidélité. Lorfqu'il fait fauffe taille
il eft obligé de payer tout le jeu de la même ma-
nière que fi toutes les cartes euffent gagné (*)

c'eft-à-dire celles qui fe trouvent fur table, au
moment que la faune taille eft reconnue car
tout ce qui eft paffé eft bon en perte comme en

CI:) Il me femble que pour rendre la loi contre la fauffe
taille encore plus légitime, il devroit y en avoir une de ré-
çiprocité contre les faux jeux. Cette derniere feroit bien
suffi néceffaire que la première car je crois qu'il y a plus
de pontes qui trompent les banquiers que de banquiers qui
trompent les pontes.



gain; une carte de plus ou de moins dans le jeu
n'eft pas fauffe taille, parce que cet événement
eft plus en faveur du ponte que du banquier qui
perd par là fa derniere carte & confêquemmeu
la plus forte portion de fon avantage.

LE BIRIBI
Eft' une lotterie de foixante & dix numéros

défquels on en tire un.
Le tableau' fur lequel on joue eft ordinaire-

ment diftribué de la maniere fuivante:



Les chances les plus connues font:
Le plein c'eft-à-dire un feul numéro pour le-

quel'on rend 64 fois la mife.

Deux numéros à cheval. On rend trente-deux
fois la mife.

Le petit quarré; c'eH-à-dire quatre numéros

en quarré; on rend 16 fois la mife.

La. colonne., les huit numéros
qui fe trouvent fur une même ligne.. On. rend
8- fois la mife. Gomme il n'y a que fi x numéros
à celle du banquier, lor fque 33 ou 38 fortent on
paye double.

Deux colonnes a cheval. On rend 4 fois la
Mile.

Lesterminaifons; c'eft.-à-dire les numéros qui
finiflerit par zéro, neuf ^.huit, &c. fe payent huit
fois la mife mais comme il n'y a que fept nu-
méros de chaque termïnaifon lorfqu'elles font

produites par les unités, l, 2, 3'4,.5., g,
9, 10, on les paye doubles.

Deux terminaifons £. cheval le.. payent quatr,e
fois.. •

Les grands & petits côtés; on entend par pe-
tit côte les numéros de i à 3z, & par grand cô?

té de 3 9 à 70. On rend deux fois la mife*



Les pairs & impairs des grand & petit côtés;
fe payent quatre fois la mite.

Les pairs & impairs de tout le jeu. On rend
fois la mife; mais lorfqu'nn des numéros du ban«.

quier fort il né paye rien.
La bordure. On entend par-là les 28 numéros

qui bordent le tableau. On rend deux fois la inife;
33 & 38 fepayent doubles ou bien 33 & 33 n'y
font pas compris & pour lors ce fon 1 8 63 70,

qui fe payent doubles.

L'intérieur. C'eit-à-dire les 40 numéros qui
forment le centre du tableau on rend 8 fur 5

de mife 3 3 & 3 8 n'y font pas compris.
On pourroit jouer les colonnes tranfverfale»

en rendant 8 fois la mife, & ne payant pas le
numéro du Banquier: de même que les grands
quarrés; c'eft-â-dire les 16 numéros qui font à
chacun des quatre coins du tableau & les payer
4 fois la mife.

Onvoitque ce jeu eft arrangé de manière que le
banquiernepayejamaisque fur le pied de 6 4 fur 7o
de mife, cequi lui fait unavantagede 8 pourcent

Ou z liv. i f. 8 d. par louis.,



.L E L 0 T T 0

Eftcompofé de quatre-vingt dix numéros des.
quels on tire cinq.

L'idée de ce jeu eft due à des paris que quel-

ques particuliers firent entr'eux à l'occafion de
l'élection des cinq Sénateurs Génois. Comme cet-
te éledion fe faifoit par la voie du fort, les ga-
geures pouvoient donner plus ou moins d'inté-
rêt en' proportion du nombre des candidats. On
hafardoit de petites fommes pour en gagner de
plus fortes. Le profit étoit proportionné à la diffi-

culté du pari. Il étoit moins grand pour le nom
d'un feul candidat que quand onparioit pour deux

noms liés enfemble, moins confidérable encore
que pour la rencontre de trois, & ainfi en pro.
portion jufqu'à quatre & cinq.;

Ces combinaifons différentes, où le fort étoit
lié à un à deux à trois, à quatre & à cinq

noms, font ce qu'on appelle aujourd'hui ex-
trait, ambe; terne, quaderne & quine, & ces
cinq dénominations repréfentent les différens
dégrés. de hafard dans chaque pari.

Le nombre prodigieux d'inftruftions dont les

entrepreneurs de ce jeu ont pris à tâche d'inon-



der le public me difpenfentde parler des manieres

de le jouer. Je me bornerai à en expofer les pro.
portions.
Les 90 nombres forment: 90 extraits ïimples.

450 extraitsdéterminés.

4005 ambes fimples.

80100 ambes déterminées,

11 7480 ternes.
£555190 quadernes.

43949S68 quines.
Les cinq numéros que l'on en tire donnent:

5 extraits fimples.

5 extraits déterminés.

10 ambes fimples.

10 ambes déterminés.

i o ternes.

5 quadernes.

i quine.
Pour que les gains fuflènt proportionnés aux

hafards, il faudroit rendre aux gagnans
18 fois la mife fur l'extrait fimple.

90 l'extraitdéterminé.
400 I l'ambe fimple.

8010 l'ambe déterminé..

11748 le terne.



51 1038 lequaderne.

439492g8 le quine.

Les taux des gains fixés par les banquiers

font de

î 5 fois la mife fur l'extrait fîmple.

70 l'extrait déterminé.

s 70 l'ambe fimple.

5100 l'ambe déterminé,

5500 le terne.

70000 le quaderne,'

1000000 le] quine.

C'eft-à-dire 3 de. moins"que la proportion
`.. fur l'extrait fimple.

20 fur l'extrait déterminé.

130 JL fur l'ambe fimple.

a 9 10 v
fur l'ambe déterminé,

6S48 fur le terne.
441038 fui le quaderne.

42949268 furlequine.

Il feroit difficile d'imaginer la raifon des gran-
des difproportions qui fe trouvent entre les lots
& les hafards que l'on court pour les gagner;

Ces fixations font d'après ce qu'on paye à Paris. Celles

des riûtres lottes différent de nés peu de chofe.

par



par exemple, pourquoi ou donne moins pour
l'ambe que pour l'extrait, moins encore pour le

terne, encore beaucoup moins pour le quaderne,
& infiniment moins pour le quine & pourquoi
furtout, ces lots diminuent dans une,gradation
ii prodigieufe?

Pour expofer d'une maniere que tout le mon-
de puiffe comprendre à quoi l'efpérance des
joueurs eft réduite par ces défavantages, il faut
confidérer qu'un écu de 60 fous place fur l'extrait
limple ne concourt dans le.hafard de gagner que
pour 50 fous.

Sur l'extrait déterminé que pour 46 f .8 d.

Sur l'ambe fimple que pour 40 f. 5 d.

Sur l'ambe déterminé que pour 38 f. 2 d.

Sur le terne que pour » s 8 f. z d.

Sur le quaderne que pour 8 f- 2 d.

Et fur le quine que peur 1 f. 4 d.

Ilri'eft point de jeu plus pernicieux que la
Lotto. Outre le grand défavantage qu'il y a. pour

le ponte, c'eft qu'on rifque encore de n'être pas
payé en cas de gain. On ne peut jamais rien fa-

voirde poïitif fur la folidité de ces établiflemens,

& le. mieux fondé ne peut l'être de maniere à

payer ce qu'il peut phyfiqnement perdre.



Les jeux aux banques publiques ne font per-
nicieux que par l'abus qu'on en fait. Ils font

tolérables &"inéme en quelque Jorte néceflaires

dans de certains endroits, tels que les bains où

les étrangers abondent, & cela pour faire diver-

flan à leur défceuvrement, pour les empêcher de

faire des parties fecretes, & de fe livrer à des

grecs qui n'y viennent que pour faire des dupes
& les dépouiller dans un inftant de tout ce qui

'auroit. fuffi à leurs divertif-remens pendant plu-
fieurs mois. Lorfque les parties publiques font

bien réglées il y régne une forte de. bienféance
qui n'y laine approcher que ceux qui peuvent
décemment y prendre part. Le lotto au contraire
femble stre fait pour porter le défordre dans tous,

les états: tel négociant qui n'oferoit rifquer un
écu à un jeu public de peurde fe cômpromettre,fe

a'ulne au lotto dans le filence du cabinet: il eftàla
portée dupauvre qui, fousunappât funefte &illu-
foire y perd le fruit de fon travail; le domehique

après y avoir perdu fes gages vole fon maître pou

tâcher de regagner &ç.
La pratique infîdieufe de publier la co.llecT:ion

des numéros fortis eft le plus dangereux appât
auquel les fots fe prennent.



On publie avec emphafe 7oooo pour un;mais

on fe garde bien de dire la mefure de la difficulté

qu'il y a de l'obtenir. C'eft bien ici le cas de rap-
peller l'infcription qu'on trouva fur la porte de

l'hôtel ci-devant de la Compagnie des Indes &

aujourd'hui de la Loterie royale.

Dans ces lieux où Colbert cnrichifïbit la France,
Mercure à des ben^ft^raad bien cher l'efpérancc


